
1* iMf ~ tarxmf 
HynAJJTIOlf 

SHMWO. nw »«nT», U 

ras*. »*» ABONnimirr 

MHjilrieaitciimi} 

CINQ CENTIMES LE NDHiSR© (il ritMti ht rosi HarôÏ7 
. J I I l'I I » 

L'AVENIR 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

.TourxMU ï*^iy\Vfc>n©»lix Q u o t i d i e n 

PMI IES I M f K C t 
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T é l é p h o n e 

• •£ • 
IV, reconnaissant, il me remtrei* 
— Comme tu M gentil de M'i>«ir entendaf,J 

If» autres passent... es ment... «t M veulent •*• 

Puit, avec un* jets emère : 
— Enta f... «Mipim-t-il... je vaie dene psm. 

voir soulager on peu mon cowr, daw le cassa? 

— Je U pleine beaeeeop, enr... aprèe t e a t ^ 
lu ne méritai» N I M denier eansiHei I . , . 

tte-Atrie: 
— Croie-la que j'ai peu de ehaaee, tout de 

Mené I... hUie lie ne peuvent donc née ma 
UISM; tranquille I . . . Qu'est-ee que te leur nj 
fait, turtout k ce héreud, mea Dieu T... Le den-
Me sait ai l'on n'a mis à toute* ke sauces... et 
si j'en ei va de toutes te* couleurs, depaîe ta* 
•ort I .MsiiceBertud 1. Pooi^ei s'acharne. 
t-il sur mei avec née ei persistant* fejsmttT 
Ah t il m'embête, * la in ! . . . al je proteste L . 
Oue ce B raud peigne des pc.ites ftanuK-, M M 
ou décolletées, dans de* tableaux A rehefcUtac 
to ite» le* chromolithographies de ke terre... 

>.t bien... je ne soi* pas eriliejoe é'artv.. es 
. > a'si rien k y voir... Hais met f... fa***» 
que celé le regarde, se Beraod, si parisien. 

— Aroasnd Stlvestre a dit de loi, umirtsMet, 
ie (était le moderne Ueotegoa ? 
— LeMantegna da quartier de l'Eurete. ij 

0-:̂  ! Le Msotearu* des petites cocotte* en pépies | 
• croira des chose* comme ça I . . , 

Beauté I . . . Tu sein si les pekntren «vinbeiiseee 

LEMPIRE DES TSARS 
Les èininritrifirinn qui oat aecaeilli le 

«faistre des affaires étrangères le France 
a flairAtiMlergboarc, tant interprétée» 
par U prtX* de to» les pays camnw ait 
tèmoicBAce éamdaat 4a Kami-tW qui unit 
Il Russie et ta frênes «t nae garantie lu 
auiatwn 4a la paix générale. 

La peasar srawaamw, ejui a «Ce ni puis­
sante sor T« de^etej^inent de la émit-
nation roses, poursuit sert «ome eom-
toaneée peu le* yMlMaf^esetelVauydtf-
pédie et par U grajade iaséxatrke Cathc* 
fine. 

Ce dort être an an M <*« profondes rè-
fexions pour un Français daué de ptfrs-
pioacitA et de phitefwphte, ejae «y *«*• 
aidérer aujoord'hai sur place ïea dinpo-
altioDs politlqacs et maraice da peapte 
rusM. 

L'Empire dee Tears est dane l'état 
pénible de tant orgauiMM Tivaot qui 
est arrifé. i une plwee detlaÎTe de ses 
évolutioD. 

C'eet an lendanuin -ie la gaerre de 
Crimée qae le grand mouvement réfor­
miste a commencé en RtiRsie. La i hnle 
Se Sébastopol a produit an immense 
ébranlement datvt rEmpire dee Tsar*. 
La noblesse, la bouigeoigte, le peuple 

Sitier ae sont mis à crier : Réformes I 
é formes t 
Et le tsar Nicolas conçut le projet de 

réformer l'empire. Il publia les première 
Mils sur l'affr:»nchis»ement dea serfs, 
dont la situation était la plus barbare 4 
laquelle furent jamais rédoites dee races 
ho mal nés. 

On pourrait établir certains rapproche­
ments entre ce qui se passa alors en Ras-
sie et ee qai se passe aujourd'hui en 
Chine. La prise de Pék n et ICH circons­
tances qui ont accont; a^né et suiu cet 
évènemeut inspirent aux Chinois un vif 
dfctir do réformes et de progrès. La Goor 
et les mandarins disent eux-mêmes au­
jourd'hui : Réformes I RéformesI comme 
les Russes et Nicolas commencèrent à \c 
dire après la guerre de Crimée, C'est ; 
ainsi que là civilisation fait son ehemin à 
travers le monde. I 

On se rappelle que le tsar Alexandre U, 
continuant J'OBUVIC de Nicolas, se mit, 
avec une ardeur extrême, a réformer tout<: 
fWganisation judiciaire, admiuistrativu 
etsoclaledela Ru«sic. C'est à lutaffinei-
nyJcraenl que-Toa fait honneur de l'af , 
eWincbissement des serfs et des mesures ; 
qai ont été adoptées peur le rachat pro­
gressif des terres qui furent distribuées 
aux paysans. Alexandre II voulait aller 
plus loin, il avait positivement conçu 
l'idée de doter la Russie i'unecoostitation 
politique et de représentation natiouale 
qui aurait eu de l'analogie avec nos an­
ciens élats généraux. Son conseiller et 
son inspirateur était le grand ministre 
Loris Mélikoff, arménien d'origine, imbu 
des principes de justice et de liberté. 

Cette œuvre fut enterrompue par une 
effroyable tragédie où Alexandre II perdit 
la vie, le 10 mars 1881. L'ukase qui pro­
clamait la réforme constitutionnelle de­
vait paiaitre le lendemain même de ce 
jour funeste : inutile de dire qu'il ne 

{turut pas et qu'il fui tejeté aussitôt Mans 
es archives secrètes où il dort depuis 

cette époque. 
Quel était au juste le plan de Loris 

Uélikcff ? On ne le sait pas. puisqu'il n'a 
jamais été publié et qu'il a été conservé 
dans le plus grand secrel depuis 1881. 
Bien rares doivent être le^ hommes d'état 
de Russie, qui, ont pu jeter las yeux sur 
ce document. Mats de temps eu temps on 
demande encore si l'ukase de liberté ad 
va pas paraître et les politiques perspi­
caces disent qu'il faudrait chercher dans 
ce plan mystérieux les voies de salut et 
la Russie. 

Le règne d'Alexandre III fut marqué 
par une réaction générale. La religion est 
en Russie la vraie base de l'Etat. La plus 
haute autorité, celle qui étend son action 
sur toute la vie morale et sociale de la 
Russie, c'est le Saint-Synode, dou 
président, depuis de longues aidées, est 
Pobiedonnssew, celoi qui vient d'excoE 
manier Tolstoï. 

Pobiedonoszew est regardé comme 
personnage le plue important de l'empi 
après le tsar ; c'est lui que l'on tient | 

«pirateur de la politique de réacti' 
On lui doit en grande partie l'organisa­
tion des écoles de paroisses qui ont été 
filablies dans les campa ci m ponr élever 

resper.t pt l'ob-
traditionnels, 

Mise de l'Etat, 
l'enseignement 
m me d'étudeq 
ieux. L'Eglise 

n'est pas seulement une église d'état, 
mais elle est l'Eglise de l'Etat, en soi te 
que l'Etat et l'Eglise constituent t» seul 
et même organisme. 

Nicolas II, le souverain actuel, qai a 
consacré l'alliance franoo-i 
jusqu'à présent son régime partagé entre 
les deux tendances : d'une part la ton* 
dance libérale et constitutionnelle qui 
avait si bien commencé A se développer 
•eus Alexandre U, d'autre part la ten­
dance absolue qui a repris tout l'avantage 
soos Alexandre III. 

Et voili qu'on annonça maintenant 
l'exil de Tolstoï, ee i-i1onoage extraor 

i noblesse de 
I Tsars, qai était 

Un jour Tolstoï avait appris m*nn eu*, 
étant avait été arrêté parée qu'il passé. 
•ait US UvHieVVWtttaeuM 11 ftglt rauiear, 

les je i 
servan 
Comme la religio 
elle est aussi Ta base de 
pop 
n'est 

Rêvais l'air d'as pauvre Cbriat poitrinaire... 

a»V 
d'an Christ d'hODital. 
Et *>uei dessin 1, . . Qjel galbe. 

j'ai hurle, je f essore, biea dee M t . . . 
•ffreui «un eele Mt.., c'était essore 

semaerttbs i cdtd de ee Bersud I . . . 
SorJfr-r? Moo D-en... Je ne bronche nai de. 

ouffrenee. C'est mon destin...' et, al 
. mon métier... Je eaaeeiu a neuf. 

J delà même dn ee ejo antre fois t'ai 
Jeeenx bien... eeu. le n u i biea 

V foule, noua 
tes couot de lanière*, «on* les déeâirnre* aaa-
tlsntet. . . tomes les sistkons du ceitafre... La 
eooronr? d'éBine*... la cruci 
de lencî au • • n e . . . la *oee 

de I ejo-

ai ejeas. . . j'aa ai tena *.. 
l'ai besu être us Date.. je aei avais pet prtva 
moi. ce Bersud I. . . 

Ahl ai, usâ t de eumaeeneer mon aaceiiet 
pour le rachat des hommes, j'avais pu U.M i suapoier eue, deux 

leraît «tint, reseiat et aurpeint par en 
- i eue j-v euaae 

srd.je 

reanneê'...Et ITiumnoit'é se aerslt drVe Va 
« o s moi, comme elle edt a a l . . . Csr, flnfla... 
c'eet iaiohrtble .. de *otr an te) peintre, dee* 
'i' srmbiehles compositions, a'scberner sur ma 
".uTre carensse divine?... Il me deihûaore, k 

< jsmah 1. . . De eeoi si (e l'air T... t t ça 
-•><t dfttre un Dieu, ee droit a.ue j'ai osyi o% 
-> mi chair tasjsjfit. al de tneit i—n una _.i 
; leac osera, deserntais, le neeaashra *aaV 
•us-eaeatt... Qjea me ramena A Peswa-
i s u l . . . Ot'eo me recaoue aar ma eraix I . . . 
>ia« mieux ça J . . . 
J'easavei de le coaeeler... Mais il ae vonM 

O C U T » MI&BKAD. 

Méline wîenf de tirer un feu d'artifice contre le Minisière de la Défense républicaine 

aussitôt Tolstoï va trouver le colonel Je 
gendarmerie et lui dit : 

e Ce n'est pas l'étndiant qu'il faut ar­
rêter, «'est moi. n Le colonel le saluant 
avee respect, lui répondit: Obi pour 

, nos portas ne sont pas assez gran­
des pour vous recevoir ! • 

Hais la Russie est assez grande pour 
contenir Tolstoï. La Russie est assez 
grande pour contenir un vaste idéal. Les 
amis de la Russie en France souhaitent 
ardemment de la voir marcher dans les 
voies de la tolérance et de la liberté, qui 
sont les voles de l'avenir. 

Hector DEPASSE. 

JTews publierons demain la Chronique de 
la Semaine, de notre collaborateur Emile 
Laporte. 

(g oin ht* lloincô 

L'ALOUETTE 
La eamnafns sst ardent* M Usacba ; I* sommeil 

la* ysai braies, preatrÉ Us nsmbrss «salas ; 

An boit-dormant la champ qi* l'on fincht est peftil 
On enttad le* «ricris *tal*r dans !*• |l*ei*a; 
A tas brans OMisaoBneert conehés an piad dis mini** 
AlUndeat ea'nn aufa ait voilé la soleil. 
11 brale, teiestpbsnt, dans l'stor IssaleenMt ; 
Vu soafti iDqa>*i), f** sa sphmdsar seesble, 
Desirenl la lrabb*ar d* l'ombre et de la sait... 

has» «rett meamat vers r Astre tdeet eni refett, 
ImmeMIt aem rer et *ea rem «Ment, 
Uo* aletjsele |ria* **i pies hanto eten frienlle. 

ChrontQue parisienne 

LE WM PROTESTE 
Octava MIRBEAU 

Mon père- ilotantt de n 

Je répondis 
— En Térite, votlh une sotte qneetioj... 

on voit biea que ce n'est pas un véritable a 
«te qui la pose... Quand on dit • ' " 

s'a ait que de 1« 
Société nstionale des tv 

C'était une fiére réponse et «ul, je dois le 
re, impressionna fortement I assistance... 

Pourtant, quelqu'un *e leva qui, la bouche ri-
rieuse, les geste* grimaçants, proféra . 

Permettes ! . . . permettes f.., le protettn 
îom de toui les Bouguersti et de ton* \cn 
rtant. Le vrai Salon.., le seul Selon ou l'on 

pelBt... te Salon unique digne de ce nom .le 
Selon, est celui de la Sonet* des Artietee fran­
cs! . . . . 

Alors, une discussion fsrouebe e'engse/ea 
On se jeta à la figure des noms de oefntrea pris 
dana le sens de* pin* fligrantes obeeénttés et 
de* plu* outrageante* insultes... Rt je ne sais 

rouvalt parmi les 
intervenu. 

— Je vaut ta prie, messieurs, aupplia-t-il 
une voii douce... avec des gestes onetueus»-
ent parties leur*... 
Rt, devenant élonoeot, il ajouta 

N a r 
flammes mortes, t 
n'est pat de Salon 

('incendie éteint et le* 
omine disait Baudelaire 
meilleur l'un que l'autre 
croire, moi qui dirige 

et qui le* recomnenw.. .Tout le* Saloa* test également admirables . .Tovons 
* quoi rewaaatt-aa qu'ose Société d'art qu 
coaqne «t supérieure A une antr • Société d'at 
An Bomare plat grand de tes soc 

pu»... Pava'» 

— Eh bien. 
i même nombre d'artiitet décoré* dans cb 
une de vo* deux Sociétéa... La •taflatlque * 
i . . . irréfutable... vous pouvei la vérifier. 

Donc... égalité de génie... puisque égalité < 
décorations... 

ulte se calma Instantanément... 
pus reprendre mon récit, dane un silence *bs 

t dens le silence 
Mitseulsdee... les 
ilèient toute émotion, 4o 
nel, abolissent réellement 

oussees... 

jugement per-

tout ce qu'il peut y avoir 
in* mon esprit de facultés admiratives... 
en arrive A ne plue établir la moindre diffé-
iice entre des blocs dé stéarine et les oeuvres 
' M. Sami-Merceam, aimées de N. Loubet. 
est grand'pitié I . . . 
Et puis, vraiment, le Vernissage, avec «ei 

déjeuner*... Boldi et 
itéssi parisiennes, 

poussière de tout 

vigilant! M. Ouil-

tit.,, Nul autre bruit q ie le bruit, de moi 
, ça st U, sur le* murs... le léger cra­

quement du vernie des labl*aux... 
C'est l'heure os. Ici figures peintes et iculo-

'l'es se détendent.... eu les soleils couchant» 
*ur la mer... tes Bear* «Uat les vases... le< 
for Us matinal*»... let horiioas «t le» ciels 
prennent des sepeeta moins ag-enif*, et s'har­
monisent an aau, se aimsUDent. tout la cou 
ehe de ponatlera qui let recouvreI... I tnn 
txquite des latinités ae l'art par qai a'umfor 

dans ce silence ?. , . Je regardai autour de moi. 
Periouo* I 

C'était une vois douce et plaintive... et pro-
. et «ourde... sourde... quelque 

able de ipin 
prisonnière dene 

Elle semb.sit venir, celte 
du plafond, tantôt du plancher. 

Peut-être l'Ame errante de 
laume Dubufet... Je m'arrêtai, le cœur 
, la gorge serrée... Et, machinalement, 
lai la tête ver* 1% gauche, car il m'avait 

A ce moment même, que le voix me 
du mur de gauche... Ce n'était pas une 
. . . Oui la vnîx continuait A m'appeler, 

de pins ea plue plaintive... suppiicstnce et 
' t ou te mêlaient 

. En 
tempe, j'observai' que le principal per-

nage d'un tableau remuait, agitait le* bras... 
tête.. . et me faisait des signes evec ses 

mains,.. Je n'aime pas beaucoup ' 
des choses surnaturelles... et, tant eue 
j'eioigue toute idée de mystère " 
pensai que 

, L'ESPRIT B'HIER ET B'ASJQUKD'HSI 

I Le vhrittimnitme a rmmpé tabord sur kl 
'''i-e pendant plusieurs ti'ctet. ignoré cmetuf. 
/•••pondu tentement dan» /« peuple. QueiaumS 
.riveraine Vadoptéremt : s / e n tes proari» m 
fi-ent plus rapidement et dune manière 
"(atonie; mou dans son ptut haut point de 
'/rondeur Jamais il n est parvenu é occuper 
.'« quinzième partie de U terre. 

HORS FRONTIÈRES 
LETTRE DE BERLIN 

LA CRISE MINISTERIELLE 
xtapuiasance s^ouvernementale. —« 

Guil laume a'inoline devant le» 
h o b e r e a u x . — D e m i - m a s u r e . 

Le chance l i er chancelant . 
Berlin, 3 mai, 

La crise ministérielle a éclaté. La droite M 
voulait adopter le projet d»e canaux que *i te 
gouvernement entrait résolument dans une na­
utique de protection agricole. Elle demeurait 
ena*e dans sa résolution et elle a eu raison d l 
ninistére joi tombe en avouant son imoufa-
anee et lamse la couronne en état de brouilla 
ivec le* hobereaux. 

De certains c6tés, on eanseillsit A Guillaume 
II d'accep-er. de relever le défi deaultrsa.de 

tableau 

f 
t u.i. 

D'abord,je 
tableau méca-

dant les heurs A 

cdchc derrière la toile... 
JS renoncer bien vite, pour l'honneur 
lirs, A cette supposition... Ce tableau 
visiblement mauvais, si exceptionnelle­

ment mal peiui, si inférieur A tout ce que 
j'avais vu. jusqu'ici, dans ce genre, que je ne 
pouvait croire an seul instant, qu'il se fût 
trouvé un industriel as*«t démet de ce goiti spé­
cial, pour faire de «etui-iâ. V i l ua tableau à 
horloge, soit us tati<niu baromètre, «oit un ta­
bleau A musique. K*. mon embarras était ex­
trême, quand m'éiant approché, j'eaUeadi* ceci. 
distinctement : 

— Arrête-toi,., je lea suppliai Je sou le 
Christ de H. J » R Bfraud... (i). 

Une immense piiié m'ernpm te eeeur. 
— Ahl pauvre Christ I,.. ae auia-Je an em­

pêcher ds méeviar... hat-ea pesstaie t 
' U Christ ma dit : 

. C'edi été une révolution — ni i 

i le tabteaa aalioaal et la statua fraacs 
'catendii qu'on " 
•'wietu aaa* 

Les l.o h. 

grande* charge* de 
" le donc qu'il edt sufti au (Ouvertin de 

main, <i abandonner ce parti à lai-
même, peur en tvoir raison. Cela est vrai, da> 
moins dana une eertaiae limite. Et pourtaat 
Guillaume s reculé, il reculera toujours levas* 

-- héroïque. 
gre tout, il sent la solidarité 
sse et ton trêne. A affaiblir, ta 
•alie, il gagnerait l'ex'cnioa)' 

d'un plan qui lui est cher, mais il compromet­
trait l'ordre social, il en ébranlerait lune les*, 

gouverner taa* et centre lea hobereaux,' 
•t en rer dene la voie révetobenoaire, se 

rapprocher de la monarchie bourgeoise. 
Ce* considérations «ut prévalu. On t'est dé-

haut lien, A urvroger le Landtag, aacm 
e de plus, ruiat de dissolution. Le 

me&tagc rojal, tout en marquant t'irrUaLteo da 
prononce point de mot irrepe-

wMM4a«|uwiBiintK 
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